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MOYEN METRAGE 

Le roi du drum 
DE SERGE G I G U È R E 

la terreur du 
voisinage 
p a r G i l l e s M a r s o l a i s 

S erge Giguère est un autre de ces cinéas
tes fidèles à notre tradition documen

taire, laquelle a imposé à travers le monde 
l'idée même de l'existence d'un cinéma 
québécois, d'une cinématographie authen
tique renvoyant à une culture propre et à la 
vitalité de son peuple. Ces films se sont 
employés à cerner son vrai visage, avec ses 
bons côrés et ses travers, naviguant inévita
blement au gré des soubresauts de notre 
courte histoire entre les extrêmes de la 
fabulation et du vérisme, pour lui permet
tre précisément de prendre sa jusre mesure : 
il ressort de l'ensemble de ces films une 
description holographique du Québec et de 
son peuple enviée par de nombreux observa
teurs étrangers. 

Le roi du drum de Serge Giguère fait 
plus qu'ajouter une touche supplémentaire 
à ce portrait: à travers Guy Nadon, le bat
teur, il rejoint au plus profond ce malaise 
indéfinissable qui caractérise encore large
ment la condition du Québécois, même à 
l'heure du nouvel entrepreneurship et de 
l'ouverture sans précédent du Québec sur le 
monde. Ce personnage floué, malgré son 
talent naturel, condamné à l'excentricité 
sinon relégué dans l'ombre pour n'avoir pas 
su, pour n'avoir pas osé prendre la place qui 
lui revenait quand il le fallait, c'est l'image 
en creux d'un Québec victime de sa naïveté, 
qui est en train lui aussi de rater le coche. 

Mais Le roi du drum n'a rien du prêchi-
prêcha politique ou social, à aucun moment 
cette lecture n'est imposée. Au contraire, 
Serge Giguère nous convie à «une fresque 
débridée sur une passion» et son empathie 
pour son personnage, ce petit gars de l'est 

de Montréal «tapocheur de canisses» devenu 
un phénomène de la batterie, se fait com-
municarive. À travers une démarche fondée 
sur l'humour, commandée par le sujet, il a 
su mettre en valeur les qualités de l'homme 
derrière le personnage. 

Au-delà du contenu, Giguère s'est 
amusé avec le dispositif cinématographique 
en procédant à des mises en situation systé
matiques de ses personnages. Notamment, 
il accomplit ainsi une actualisation du passé 
en confrontant cette série de mises en situa
tion à de rares photos d'époque: depuis un 
escalier surréaliste qui ne mène nulle part 
se substituant à l'ancien escalier du hangar 
aujourd'hui démoli, au sommet duquel le 
roi du drum y va de ses pirouettes et de ses 
improvisations, jusqu'à une galerie de per
sonnages du passé ressuscitant leur numéros 
alors qu'ils étaient les rois et les reines des 
«Nuits de Montréal», avant l'arrivée de la 
télévision et la fermeture des clubs (dont le 
réputé Mocambo!) par le maire Jean Drapeau. 

Tout est là. Si Oscar Peterson n'était 
pas sorti de Saint-Henri, il aurait probable
ment plafonné et il n'aurait pas été reconnu 
ailleurs qu'au Québec: c'est le drame de 
Guy Nadon, né dans une famille pauvre 
dans l'est de Montréal, qui a quitté l'école 
en septième année, qui a commencé sa 
carrière à l'âge de onze ans en tapochant sur 
des cannettes et des poubelles avec des 

«Une fresque débridée 
sur une passion» 

barreaux de chaise de cuisine, et qui fait 
pourtant partie de l'histoire du jazz d'ici à 
côté des grands. Il était apprécié au point 
de se faire offrir une carrière aux Etats-Unis, 
offre qu'il a refusée par naïveté, par igno
rance des enjeux et par crainte (il ne parlait 
pas anglais). Le jazzman Vie Vogel lui dit 
amicalement : «Tu es le plus rapide mauvais 
barteur que je connaisse», reconnaissant 
implicitement son originalité rythmique, 
le phénomène unique qu'il représente, alors 
que certains le comparent au batteur amé
ricain Buddy Rich. Aujourd'hui, il fait 
dans la recherche, en se produisant avec son 
groupe «La pollution des sons», sans se 
départir de ses allures clownesques. 

Comme on le soupçonne, Le roi du 
drum est proche parent du Gars qu i 
chante sua jobbe, et surtout de la même 
famille que Oscar Thiffault, un sujet en or 
pour Serge Giguère qui agit à la fois comme 
réalisateur et caméraman dans l'exploration 
de nos racines et de notre imaginaire. • 

LE ROI DU DRUM 
Québec 1991. Ré. et Ph. : Serge Giguère. Mont. : 
Louise Dugal. Son: Claude Beaugrand, Esther 
Auger et Diane Carrière. Pers. princ. : Guy 
Nadon, Vie Vogel, Michel Potvin, Taika, Walter 
de Mohrenschildt. Prod. : Les Productions du 
Rapide-Blanc inc. 54 minutes. 16 mm. Couleur. 
Dist. : Cinéma Libre. 
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